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Les deux Assemblées Générales du CLACSO (Conseil  LatinoAméricain des Sciences Sociales)
quand je le dirigeais, furent clôturées respectivement par Alvaro Garcia Linera (à Cochabamba, en
2009) et  par Eduardo Galeano (à Mexico,  en 2012).  Ce furent deux façons éloquentes de faire
parvenir  aux spécialistes  des  sciences  sociales  du continent  les  formes les  plus  achevées  de la
pensée critique latino-américaine contemporaine.

L'un, Alvaro Garcia Linera, professeur d'université, militant politique, emprisonné et torturé à cause
de cela, grand intellectuel révolutionnaire, qui articule un haut niveau d'élaboration théorique à la
pratique politique. L'autre, Eduardo Galeano, dont nous connaissons la capacité incomparable de
capter la réalité dans ses expressions les plus quotidiennes, à côté des grands et cruels phénomènes
globaux,  à  partir  de  sa  vision  humaniste  et  solidaire.  Le  meilleur  écrivain  latinoaméricain
contemporain.

Les  deux correspondent,  à  des  titres  divers,  à  ce  que l'on appelle  l'intelligentsia  –  intellectuels
critiques, qui abordent les thèmes les plus importants en langage accessible, en défendant les plus
opprimés, les plus humiliés, les plus offensés. Une catégorie – l'intellectuel du domaine public – qui
est en voie d'extinction.

La vie académique conditionne [les intellectuels] à une pratique telle qu'ils tendent à être absorbés
par des exigences burocratiques, à écrire selon les canons des institutions qui les promeuvent, à
adhérer à des spécialisations toujours plus étroites. Et, conséquence de tout cela, à se dépolitiser, à
prendre leurs distances vis à vis des grands problèmes contemporains de nos sociétés.

Jamais comme aujourd'hui l'Amérique Latine n'a eu besoin d'intellectuels qui mettent leur capacité
de réflexion et de formulation de propositions alternatives au service de la résolution des grands
défis qui se présentent à nos sociétés. Mais – il faut le dire – rarement, même en des périodes aussi
transcendantes que celle-ci, les intellectuels latinoaméricains ont été tant absents d'une participation
active  aux  processus  politiques  et  d'élaborations  théoriques  liés  aux  grands  défis  que  nous
affrontons.  Il  y a beaucoup d'exceptions,  mais elles ne correspondent pas à tout le potentiel  de
pensée critique de nos universités, de nos centres de recherche, des diverses formes de pratique
intellectuelle. 

Sans cet apport, qui favorise l'articulation entre la théorie et la pratique, la réflexion intellectuelle
restera sans importance, tandis que la pratique politique se ressentira du manque de capacité de
création  stratégique,  qui  a  besoin  d'un  pouvoir  d'élaboration  théorique,  qui  capte  les  grands
problèmes que nous affrontons et aide à formuler les alternatives pour les surmonter.

Il est vrai que des entités qui auparavant appelaient les intellectuels à cette participation, créaient
des  espaces  pour  cela,  se  prononçaient  sur  les  grands problèmes politiques  de  notre  continent,
s'avèrent accaparées par des pratiques bureaucratiques, dépolitisées, absentes du domaine public, au
niveau politique et intellectuel. Mais, même ainsi, il est possible que les intellectuels se mobilisent
et interviennent beaucoup plus qu'ils l'ont fait jusqu'à présent. 
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